
LA NOEL DE PAUL
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Il étai tt betau ;ell

- était lie:le ;et si l'ai 1i

faiissj t ai iiire r u ne tête

lîtine intiielligenite et

exp-ressive-. Marrgîine,

avecune taille de tiyni-

Ille-, captivait (le soli ceil

gris cutletueisî-iiitit

doux soust rdo c t 5tils

(,ule de jalotux le fai'
.,.lf saielit-ils ptas sur leur
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D)eux êtres qui s'el)

vomît Fe soîuriant avec amnour, parlant ce lanlgage dEs

âmes qu'on devine lelutînt q1u'onî lie l'Fei-id lic rbott

le rêi e des rêves, à cet âge doe la vie u n'apl iaraissett

qu'horrizons rotes sous deý si ,îitiesses éteî lielles, -- deux

êtres niarchin ainîsi unis dans une stiloen-msée ,1îîi

les confond Il îe sont ils lias des îuîriais ? - tmais des

parias qu'otn emnvie 1I

Car instinctivement, sans Fe l'expilirquer même,

celui-là, qui traverse seul 1 existenice, entenI sators

p)leurer au fotnd de sot être, la voix ai pénétrantie du
poète incoilin :

- Jamiinais, Ô io !c jamial i' n'ojir coninu l i\ resse

I)'uîn niot. t-ediut 1ouI ia avec (Ioî rendresse,
1 'an a-il flirt if vers v-uus se tourcnan t ca iiioit lé,
D'aiti bouqunet à. dessein tires île vous oublié !
Qiuand votre front soufftrant sur votre bras ste penchle.
N'Iv volr jamais senti unte niain rii rche et blanchîe
Passer dans vi cheveux, et touît bas, etc bien douîx.
Un acentt aittendtri -oi dire ? '~ta ',- (St-

Marguerite aimaîit-elle vraimrenut l'nul .

I'aut aimait-il vraiment Marguerite t ...

Rarement une femmine ne se donnîe qu'à demti.

Quand Sorli intrelligeunce et sour coeur se sont ouverts a

un seînimîent quî'elle c-roit piartagé, elle est tout en-

tière à l'hine île soîî li hix, -et c'est là, très souvent,

le mot de ces larniie; discrètes versées dans le silence

des nuits, - de ces larmes q1ui mettent do feu au bord

des paupilères 1
Marguerite aimîait P'auîl.
Paul, lui.., qui prouvaiit dire ?... car 1 huommîe, géîîè'

trahirment, n'aime guère plus d'une saison, Il v'a, il

v'ient ;il se dornne, il se reprend, seloni soit 1 eu de

discernement-cr une si noible cause. La fortunîe ou

la beauté Font les liases, mobîliles stîr lesq1uelles s'ap-

puient l'intensité ou la variabilité de ses uEiîtimeiîts.

Tloutefoiis, situs le ciel gris de l'automne, quanîd la

feuille détachée tournaiit sa danse folle sios vîttre re-

garel, quand les arbres secoiuaienut leurs ramseaux ihé-

feuilléti sur vos têtes, quand le vecnt, dats la ramure,
aisait entendre sa note lalintive, ils allaient, lui la

jeunesse, elle lat bont é. ils allaient !redlisanit l'hymnîe

à nul arit'e pareil, q1uandt i mi a vintgt ains et q''on croit

les avoîi- totujours
Sous le ciel épîais tic l'hiv er, situs les rares rayomns de,

sorleil perÇant la bîrumie fréquiente, sious la neige fouet-

tant le visage, ils passaient, eux, les eniviés, les, ei-

viables 'faisant gémir le sil duîrci do neige sous leurs

pas d'amoureux incotnscients ; - ou, enuvelotppés de

chaudes fourrures, tramnés Isar une p-air-e de coursiers

superbes, ils traversaienti, rapîides, les foules !-

ilenblant ignorer qlue le bonheur est fragile, q{u'il

tient au coeur cromtme tiet le nid tdésert à la btranchie

qui s'est desséchée ; -- et qru'il dutre ce (lue durent les

frimîas tardifs sous les piremièires caresses ciel prin-'

temps...
Ohi ! qu'elle était heureuse, Marguerite, confianite

en l'amour de Paul !Commîne tout lui semblait gtrand,
beau, merveilleux ! Connme son conîpagtbon lui-même

grandissait chaque joîur dans son admiration -et

comme l'avenir lui promettait, à travers ses gazes de

Mystères toutes pleines (les choses ineffables:

Pourtnt un soîir, un soi r d e I aI, Maý-,rguerite laissa

aU affreux soupjçoni entrer dans Fort cSur.

Paul nie l'avait-il pas oubliee i un long êèteaà tète

avec i~el,-Seîila blo nde au front si pur, :1 la%
Vixi si clîarieres-ae...

Et Stella, n'avait elle pets cté la belle de t. ci la dler-

n ier(e saison des ceaux... Paol I ie l'avait -il jias u o peu

trop admirée alors, taudis qu'elle, Marguerite. inai un

Coini de verduire p lus clmue, Irjil (IL Mornde bîrillant et

bruyant, elle enisoleillait de ges attenution, dé vouées,

de sa sollicitude d'ange, les ierior-is jours d'utne amie

S'tclls, làa et ai j oyeurse peut- étr (.le se revoir au

lbras (le P2aul..
M ais celui-ci l'avait dlit à Marg-uerite, en la. retr -

vaut titi pien abattue
-Stella est pour moi une blonnie amie ;si je il1al.

lais p.lus la revo ir, j'en éptrouverais quelques heures

d'ennui, et voilà totut... Vo us perdre, vous, Margue-
rite, -j'en mourrais

Et c'était ce mômne Soir que Fiois le coup d'émotionsi

trop fortes, reinée à1 lat fois par la crainut e, lespér suce

et l'amour, Marguerite s'éýtait reiltie prise d'un ina-

taise physique subi t étrange. Elle n'avait 1,as repoiidu

lin mot à l'at], sou regard seul avalit été d'une élo-

quence inexprimable car sa voix se sert-ait danîs sai

gorge, ses denîts s'entre-choîjrraihnit :touts ses membrres

étaient glacés, un friss<on virdIent la secouait sorts sa%

pelisse si gracieuse pourtant!
Mais qu',impo rtaLit Ce n 'était rien '-et n ats huit

j .ours on serait à la Noêl!
Les inv itations étaienît lancées :la Nitil était la date

résulue pour les fiançailles.

Entendez v-ous les joyeux t iîteinents de la clo ch e à
l'heure mystérieuse de la nuit '

Voyez-vous l'imposante cathédrale déployer ses

riches banderoiles, l'humble église du village allumier

ses cierg'es Jaunis autour d'un berceau
Réjouissez-vous, petits et g'rands de la. terr-e cit F

le montient de Ila liberté, de la joie. du libonhieur

Noul 1ô mot que chacun a balbutié avec tant 'de

grace na .ive aux piremiiers jours de sa vie
Noëél 1 ô tot ancien et ai suave toujours

Noeé ô mot ai plein d'amour et de borilé 'qui fais

ouvrir au riche son foyer et son coeur, -qui miets unt

sourire sur la lèvre du pauvre, une espérance de cont

solation au fond de son âme!
0 Noél ! (ui unîis danîs lane pensée (le générosité

comlmune tous les êtres de la terre !Car touts voient

se lever -à ton aurore un mionde dle visiorns :-visions

dlu passé pour les tins ;visioîns de l'avenir prour les

autres nimais à cette heure, pour tous, visionîs douces,

pures comme l'aile (les féraphins.
il, Nocl ! oui, tii es la fête de l'enfant !tu es la

fête de l'adolescent r u es la fête de l'hiommie mûr

Réjouissez vous, petits et grands de la terre c'est

le montent de la liberté, du Iti jouc du b onhîeur

Dans îî îe résidenîce somueu Cse, aul milieui d'unîe

pi-ce imimense, à deni- éclairée par lat tintuie vacil-

laidte (le q1uelques bougies, sur tit lit <le fleurs, reporse,

cette nuit même et comite endormie, une femmue

une femme grande et belle :--une jeunle fille...
Soti front est pille ;sa lèvre blanche ;sa lote

froide...
Agenouillé à ses cités, écrasé, alîimé dlatis nue dou-

leur imimense, un jeune homme trempe de ses larnmes

les cheveux ilottaiits de la morte bien -aimée.-

Il couvre de hiaisers ses miains on brillera à jamais

dans Ila toîmbe l'annieau passé au doigt (le la fiancée

expirante...-
Et elle n'est pilus, Marguerite.

P'auvre Paul'-.Il l'aimait

LES BAS PERCÉS

sur oe gîlbe peirdu (fills 1îihoni dles cit-lis
(?ItI, (i ;tio-t cI, bri iV c et de troties S0tP-I -iX.
Qpuel sp-c-tar-le navrantfl t iisëre inconue

A1lu N 't x r-lMie J'len it ce att- re ci par% enie

V ous t-iï légioni, tpauvres tiîîliprite's
Qui biitz lei prix es Il- "lis c mcaille, tit-s

I so" titi Il Ir Ilit-le. ron x-oos voit parletrs riîcc.
DIIî, elI Igpel 'ta Ic ir-e jînrttr--, rtitý3

Dies -oittuat-, id-s o, ti s. des Jeiun( iet des vieux.
,i lt tl0tte 1%-1t, r-ýgarlsï eflViiO.

,hie te 1,11t ajr-te-r dans tin vtrai désert rdihommries
Et viit t-' (1't- 11- rt grand -rit-rt Oit ntesr sommes-
lDe ta f ti iti(- li iti miot r-tIiip:ti5tnztfl
No!,icirIiiiii r-tltir tic Pitiéi Pris-chu.

L'aît n-i-,r lîrî enfant. la 119111-o fanée,
lIes li iis elu lamnbeaux, t out n l ai uee
Anti rt--c tii ('taicîge- aý iti maingé ries i --ll
Des clicies lte it)r noun frai.s et t1-l r jeu s.
Sous lit tcou tr) I ttpiutI iltit sat poitrine
Il i-tait la. le fronit rolle soti li vilcine.
Eýt nav-ait il' pi-uit- et ilr anit de- regardi
Ql ptotr ce, tiens tittt il il alitttjinit ii t'ai.L

tItlappIi,ttt il- toi. - Qtuel e-O. di,--, ltn pèrs

l'iit ir-rt-c itat sr,-nis, a St Itit-i. lire-s titi ptont
F t c'pst a t-cc 1,-s tluir-r quîe 1enfaniti ale l'-PI-pd.

-- itts.tîi. prauv-re ptiti que c-e stri, t-et-s la f-tt-
lic tEinf uIt ut- t - Jî hos j-i.tc-hant ta téte,

Mais I3DoIItuîîîoi lotie jésus a qui souilîre lit faili
Ne dotn p i as ,i e oir an bt n nmorc-eau le Pain i?

-. Ilite le tlaniier i si ii1 le liii delniarIe(s ; -

Et t,- frriccstiiir'unt (iý tses 1.-i i-es, goîîumandies

,%le tit ,-ttiupre-id-. itelct - que letit nre pe-tit
NhîIcili-aii tI.'t5 on gliicai de fort bit appetit

H t t'ent rarîi îtît III! sueilte à la cou tiscrie.
je lantrlbIai. ('e fait cotloel unet griseie-
e rît t,- vtoi r aint voe lt-s is
,is gâit-aiux erig tiriis aivanrt ilét r-c go ito- s
Mfe jeta dans lec-itr n e pillé- profonde;
Eýt .ie son geai soudiai n a t oui te petit iitntnd-
A lat nit-cre I i-bas kit tonudnt soit evn fat
Ft quti contre ta f oni eu Olrt-tii se déferni.

.Il- iloi let le-ur failrt aile drtiet Sili'pni>o.
S., l driirre Iroltice t-lit à peinet pliie

Qlle il i, fil tv-tfs iit : - Si li pr-ntais toit bas.
peitit .léskis et liton. il nie C'lilliti tas.
A% ton lit sus peutiti-it ce soir tit il so i t ,OIic -

Car il su-ra btieni pli- Til aisie er jr l rat di
NlI, -(lnittin toi, dolt-ni, les y eux sit m ixeis
tii onaieiir. jevomiiratis bien, loitai tn-s buis.., sont perces 1

PETIT VITRAIL

t5olîiIii: o- un vitraitl tiiil titi (!criient aîu

P'armii t, v-ut ,cCit tt- ca-urs ca l i t iitl

Quîi s- petnchetnt ve-rs Ltui iptoutr l'aimr î et l'et-nre.
lies o- aiux rie Sm ie i ax clalires ailes t -a tnes

Solo iti danrs le solteil tlui poudite- e-n îtîlriiîî-

Et t-est lioux commrîe un % ce t e tii-ilaitri- sur it ly >rt-,
[le v oir aîinsi, tparmi l'arabeîsque rits paîlmies,
Iis ce S petit v i Irail où le oir t ai dlescendirre,

Sourire,- en sel bonié iiir aiiqitue, ai foud ndn c-hiett'.
Le Cilit ia barbe <l'or, tiut y eux de sapirte[ndre.


